ALLÉGORIE 

Sur  les  différentes  prétentions  du 
Clergé  )  de  la  Nobleffe  &  du  Tiers- 
Etat. 

Extrait  de  la  Ga:^ette  des  Tribunaux  ^ 
du  Lundi  zz  décembre  tyS8* 


parle  beancetip  ici  d'une  qyefïîon  fort 
înterelTante  &  qui  eft  di  refTort  de  i*amirauté; 
Elle  fait  d'avance  une  grande  fenfation  dans  le 
public  ^  &  la  matière  de  toutes  les  converfations; 
yoici  ce  dont  il  s^agit* 

Il  y  a  bien  des  années  qu'un  armateur  richô 
&  puifTant  entreprit  d'^armer  une  flotte  confîdé- 
rable.  Pour  réuffir  dans  fon  projet  &  trouvet 
les  fonds  néceffaires  à  une  aufîi  grande  entre- 
prîfe ,  il  propofa  au  public  d'y  prendre  part  & 
de  s'y  intëreiïer ,  en  achetant  des  adioris  qu'il 
créa  à  cet  effet ,  &  qui  furent  bientôt  vendues» 

Les  adions  prirent  une  telle  faveur ,  &  îë 
nombre  des  Aâîonnaires  fut  fi  grand  ,  que  Tar- 
mateur  fut  en  état  d'équiper  une  flotte  de  trente 
yaifleaux  de  différentes  grandeurs.  Il  fut  réfolù 
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que  les  navires  feroîent  voile  de  conferTC,  pour 
^ire  à  portée  de  fe  fecourir  mutueilement  ;  qu'ils 
feroient  armés  partie  en  guerre ,  partie  pour  le 
commerce  ;  qu'iis  obéiroient  exadement  aux 
fignaux  de  ramiral  qui  devoir  commander  ia 
flotte  &  qui  monroit  VTJle  de  France  ,  le  plus 
beau  ,  mais  non  pas  le  plus  grand  vailTeau  de  la 
flotte. 

En  conféquence  ,  chaque  bâtiment  fut  pourvu 
de  toutes  les  munitions ,  de  tous  les  agrêts  nécef- 
faires  pour  une  longue  courfe,  &  eut  un  équi- 
page complet  &  proportionné  à  fa  force.  Leur 
cargaifon  fut  compofée  des  denrées  &  produdions 
du  fol  &  de  rinduftrie  nationale  :  rien  enfin  ne 
fut  oublié  pour  diminuer  les  frais  &  augmenter 
les  profits. 

L'armateur ,  inftruît  que  les  armemens  qu'on 
avoit  faits  jufque-là  n'ayoient  pas  eu  tout  le  fuccès 
qu'on  s'en  étoit  promis,  crut  en  avoir  trouvé  la 
caufe  dans  l'ufage  où  Ton  étoit  anciennement  de 
laifTer  à  chaque  capitaine  de  vaifTeau  le  foin 
d^armer  &  équiper  fon  bâtiment  à  fes  frais. 

Il  étoit  réfuîté  bien  des  inconvéniens.  Les 
plus  frappans  ,  entr'autres  ^  étoient  que  les  capi- 
taines prenant  pour  foldats  &  pour  matelots  leurs 
efclaves,  leurs  domeftiques  &  d'autres  gens  de 
^eette  forte,  qui  ne  marchoient  que  par  force 
&  qui  n'avoient  aucun  intérêt  au  fuccès  de  Pen- 
treprife  ,  on  ne  pouvoir  compter  ni  fur  leur 
<;ourage ,  ni  fur  leur  bonne  volonté.  Les  chefs. 
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d'un  autre  côté^  pour  s^indemnifer  des  frais  qut 
ces  expéditions  leur  occafionnoient ,  s'arrogeoiènî 
dans  les  profits  telle  part  qu'ils  jugeoieot  à 
propos  ,  ou  fe  retiroient  avec  ieors  gens  ,  quel- 
quefois dans  le  moment  où  leurs  fervices  étoient 
le  plus  rîéceiïaires.  Il  arrivoit  de  là  que  les  eoîre- 
prifes  réuiïîiïbient  rarement ,  &  qu'on  ne  reti- 
roit  aucun  avantage  folide  de  celles  qui  avoieni 
eu  du  fuccès. 

D'après  Texpe'rîence  du  pafTé,  l'armateur  voulut 
que  les  aumôniers,  officiers,  écrivains ,  foldaîs, 
matelots  ,  &  tous  les  gens  de  l'équipage  des 
vaifTeaux  ,  eufTent  un  appointement  lixe,  &  qu® 
leurs  gages,  ainfî  que  tous  les  autres  frais  de 
l'armement,  fufTent  répartis  fur  chaque  adion- 
naire  à  proportion  de  foa  intérêt.  Mais  pout 
întérefTer  encore  les  équipages  ,  &  fur-tout  l'état- 
major  de  chaque  vaiiTeau  ,  au  fuccês  de  l'entre- 
prife,  on  permit  â  chaque  officier  d'avoir  un^ 
pacotille  félon  fes  facultés.  Le  plus  grand  nom- 
bre ufa  de  la  permiffion  ,  &  indépendamment 
des  adîons  que  la  plupart  des  officiers  avoient 
achetées  ,  ils  fe  firent  encore  une  grofie  pacotille. 

Tout  étant  ainfi  réglé ,  &  les  bâtimens  com- 
plettement  équipés  ,  la  flotte  mit  à  la  voile. 
Après  bien  des  alternatives  de  calme  &  d'otages, 
elle  eiïuya  dans  fa  traverfée  deux  ou  trois  tem- 
pêtes des  plus  terribles ,  pendant  lefquelles  elle 
fut  près  d'être  fubmergée;  mais  elle  en  fut 
quitte  pour  quelques  voies  d'eau  que  l'on  parvint 
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à  bouclier ,  'quelques  mâts  renverf^  qui  furent 
remplacés  ^quelques  manœuvres  brifées  qui  furent 
bientôt  regréées. 

Le  plus  gtand  danger  que  la  flotte  courut  , 
vint  moins  des  hafards  de  ia  mer  ,  de  l'inconf- 
tance  des  élémens ,  que  de  l'inexpérience  des 
pilotes,  de  ia  difcorde  des  chefs,  de  la  muti- 
nerie des  équipages.  La  flotte  en  fouffrit  beau- 
coup ;  pîufieurs  vaiiieaux  furent  féparés  par  des 
coups  de  vent;  d'autres  ne  voulurent  pas  obéir 
aux  fignaux.  Cependant  avec  du  temps  &  de  la 
patience  tous  les  vaifTeaux  fe  réunirent,  &  après 
bien  des  traverfes,  après  être  échappés  à  des 
périls  fans  nombre,  après  avoir  éprouvé  bien 
des  pertes  &  des  fatigues ,  la  flotte  parvint  à  fa 
deRination  ,  non-feulement  fans  avoir  perdu  un 
feul  vaifTeau  ,  mais  encore  avec  pîufieurs  bâtimens 
qu'elle  avoie  pris  far  l'ennemi  ;  entr'autres ,  le 
vaiffeau  la  Franche  -  Comîe  ,  la  flûte  VAÎface  , 
les  corvettes  la  Flandre  y  F  Artois,  le  Hainaut  ^ 
la  tartane  le  Roujfillon  ,  le  pinque  la  Corfe, 

E'ie  fut  encore  augmentée  par  le  vaifTeau  la 
Lorraine  ,  par  le  cuter  k  Béarn ,  les  barques  la 
BrcJJe  ,  la  Dimbes ,  &  pîufieurs  autres  petits 
bâtimens ,  qui  U  joignirent  à  différentes  hauteurs 
&  qt'i  fe  reunirent  volontairement  à  elle,  pour 
profiter  de  fon  convoi  &  de  fa  protedion. 

Les  cargaifons  ayant  été  vendues,  il  fut  quef- 
tion  de  dreffer  le  bilan  de  la  fcciété.  On  indiqua  , 
à  cet  effet ,  une  affemblée  générale  des  aaion- 


fiâîres ,  dans  laquelle  l'armateur  &  les  fyndîcs 
firent  voir  à  tous  les  intérefFe's  que^  dédudion 
faite  des  frais  d'affurancej  d'armement ,  de  radoub, 
de  ravitaillement ,  des  appointemens  de  tous  les 
officiers  >  autres  employés  dans  les  équipages 
&  de  la  part  de  l'armateur  principal ,  bien  loin 
d'y  avoir  du   profit  ,  la  perte  étoit  d'environ 

un  quart.  ^  ^ 

On  murmura  beaucoup  ;  on  fe  plaignit  des 
fyndics  ,  on  les  foupeonna  d'infidélités ,  de  mai- 
verfatîons  ;  on  les  accufa  de  n'avoir  pas  fu  pro« 
fiter  du  moment  favorable  pour  vendre  les 
marchandifes ,  d'en  avoir  fourni  de  mauvaifes 
qu'ils  avoient  fait  payer  bien  cher  ;  d'avoir  entre- 
tenu ,  aux  frais  de  la  maffe ,  beaucoup  de  gens 
inutiles  ;  d'avoir  mal  compofé  les  équipages  ;  de 
n'y  avoir  placé  que  des  gens  incapables  qu'ils 
avoient  voulu  favorifer  :  enfin  ,  que  ne  dit-on 
pas,  &  que  ne  croit-on  pas  être  en  droit  de  dire 
quand  on  perd?  Cependant  il  fallut  prendre  un 
parti:  le  plus  fîmple ,  &  le  plus  jufte  en  même 
temps,  étoit  de  réduire  toutes  les  adions  d'un 
quart  pour  faire  face  à  la  perte  qui  étoit  d'un 
quart. 

Mais  les  fyndics  des  adionnaîres ,  les  aumô- 
îiiers ,  les  officiers ,  écrivains  de  chaque  vaif- 
feau,  prétendirent  qu'ils  ne  dévoient  rien  perdre; 
qu'ils  vouloîent  retirer  leurs  fonds  fans  aucune 
dédudion  ;  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'après  avoir 
fervi  les  aaionnaires  fur  la  flotte ,  on  leur  fît 

A  3 


fuppQrter  Içur  part  des  frais  qui  dévoient  être 
â  la  charge  de  ceux  qui  les  avoient  employés» 
Les  adionnaires  eurent  beau  faire  des  repré- 
fentations  ;  comme  les  officiers  ,  &  tous  ceux  qui 
ayoient  le  même  intérêt ,  formoient  le  plus  grand 
nombre  de  TafTemblée ,  on  n'eut  aucun  égard  â 
leurs  raifons-  Il  fut  décidé,  à  la  pluralité  des 
voix,  que  les  frais  de  l'expédition  feroient  pris 
fur  les  adionnaires  ,  en  proportion  de  leur  inté- 
rêt,  &  que  les  fyndics^  aumôniers,  officiers, 
écrivains,  &  généralement  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  l'état- major  des  vaiffeaux  ,  aurotent  leurs 
inifes  franches  èc  exemptes  de  toute  retenue. 

Soit  crainte  de  la  part  des  aclionnaires  ,  ou 
foit  qu'ils  ne  connufTent  pas  alors  toute  la  juf- 
rice  de  leurs  droits^  ils  ne  réclamèrent  point 
contre  cette  décifion  ,  &  les  chofes  en  font  ref- 
îées  là  pendant  nombre  d'années» 

Les  héritiers  des  anciens  adionnaires  ,  plus 
éclairés  aujourd'hui  fur  les  lois  du  commerce  , 
moins  fufceptibles  d'être  retenus  par  les  confi- 
dérations  qui  ont  impofé  fllence  à  leurs  ancêtres, 
&  encouragés  par  les  lumières  &  l'intégrité  d'un 
des  premiers  juges  de  l'amirauté  ,  ont  déjà  tenu 
différentes  affemblées  particulières  ,  pour  difcuter 
,  leurs  moyens  ,  &  fur-tout  pour  concerter  la  ma- 
îjiere  dont  ils  les  feroient  valoir. 
•  Leur  première  démarche  a  été  pour  demander 
âu  grand  amiral  une  affemblée  générale  &  extraor- 
dinaire de  tous  les  adionnaires  ^  &i  que  le  nombr» 


ées  voix  fût  réglé  de  manière  que  les  pârtîe^ 
plaignantes  euffent  autant  de  voix  que  leurs  adver- 
faires.  Ces  deux  points  leur  ont  été  accordés  J 
ce  qui  efl  déjà  pour  eux  d'un  augure  favorable. 

En  attendant  le  temps  fixé  pour  l'afTembiée, 
les  adionnaîres  ont  publié  difFérens  mémoires  , 
dans  lefquels  les  plus  habiles  jurifconfultes  ont 
établi  ,  d'une  manière  vidorieufe  ,  deux  prélimi- 
naires importans;  favoir  :  que  les  parties  font 
bien  fondées  à  réclamer  contre  la  première  déli- 
bération des  adionnaires ,  qui  eft  nulle  dans  la 
forme  ,  parce  que  l'afTemblée  ti'a  été  ni  libre  ni 
légalement  compofée  ;  injufte  quant  au  fond  , 
puifque  les  aâionnaires  y  ont  été  léfés  énormé- 
ment :  qu'elles  font  toujours  â  temps  de  réclamer 
ciontre  i'injuftice  qu'on  leur  a  faite,  parce  qu'elle 
eft  une  atteinte  au  droit  naturel  contre  lequel 
on  ne  peut  prefcrire. 

Ces  deux  points  une  fois  établis,  les  jurif- 
confultes  difcutent  en  détail  les  moyens  des  par- 
ties adverfes,  qui  ne  peuvent  foutenir  un  examen 
bien  févere  :  ils  fondent  principalement  leur  droit 
fur  l'ufage  ,  la  longue  pofTeffion  dans  laquelle 
ils  font  de  ne  jamais  contribuer  aux  frais  de  ces 
expéditions  :  ils  prétendent  que  c'eft  un  privi- 
lège qui  leur  a  été  accordé  depuis  bien  des  fiecles 
par  les  grands  amiraux ,  non-feulement  pour  les 
engager  â  fervir  avec  zele,  mais  encore  qu'il 
efl  une  récompenfe  des  peines  ,  des  dangers 
auxquels  ils  fe  font  expofés  pendant  h  lukvigar 
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fîôn  ;  que  les  fervîces  qu'ils  ont  rendus ,  coni^^ 
penfent  bien  au  delà  l'exemption  dont  on  les  a 
fait  jouir* 

Les  aumôniers  ,  d'une  part,  dlfent  qu'ils  oni 
exhorté  les  foldats  &  les  matelots  à  remplir  leurs 
devoirs  ;  qu'ils  ont  travaillé  à  maintenir  la  paix 
&  l'union  dans  les  vaiiïeaux  ■  qu'ils  ont  conjuré 
les  orages  par  leurs  prières.  Les  officiers ,  de 
l'autre  ,  qu'ils  ont  verfé  leur  fang,  expofé  leurs 
biens  &  leur  vie  pour  la  défenfe  commune.  Les 
écrivains ,  d'un  autre  côté  ^  font  auffi  valoir  leurs 
fervices  ;  ils  difent  qu'ils  ont  tenu  un  regiftre 
fidèle  de  tout  ce  qui  s'eft  pafle;  qu'ils  ont  enré- 
giflré  les  réglemens  ,  les  ordonnances  de  l'ami- 
rauté pour  la  police  des  vaifTeaux  ;  que  fans  leur 
livre  de  lok  on  n'auroit  jamais  connu  la  route 
de  la  flotte  ,  à  quelle  hauteur  elle  avoit  palTé  , 
dans  quelle  contrée  elle  avoit  abordé. 

Voilà  à-peu-près  ce  que  l'état  major  des  vaif- 
feaux  pouvoit  dire  en  faveur  de  fes  prétentions. 

Les  adionnaires  leur  répondent  que  les  pri- 
vilèges dont  ils  fe  prévalent ,  quelle  que  foit  leur 
ancienneté ,  font  abufifs ,  parce  que  toute  con- 
eeifion  accordée  au  préjudice  d'un  tiers,  ne  peut 
valoir  qu'acjtant  que  celui  qui  en  foufFre  ,  y  donne 
fon  confentement  libre;  que  non  -  feulement  les 
adionnaires  n'ont  pas  donné  leur  confentement 
à  cette  exemption  à  laquelle  ils  prétendent,  mais 
qu'ils  n'ont  pas  même  été  confultés  par  ceux 
qui  ont  cru  être  en  droit  de  leur  accorder  ce 


privilège  dont  la  conceflion  paflbît  les  bornei 
de  leur  pouvoir  ;  qu'ainfi  ces  privilèges  ne  peu- 
vent durer  &  valoir  qu^autant  que  les  parties 
leTees  ne  réclameront  point  contre  ;  que  d'ailleurs  , 
ces  privilèges  ne  peuvent  ni  ne  doivent  êtrô 
regardés  comme  une  récompenfe  des  fervices 
qu'ils  ont  rendus  aux  adionnaires ,  puifqu'il  efl 
notoire  que  leurs  fervices  n'ont  pas  été  gratuits; 
que  cette  raifon  pouvoit  être  de  quelque  poids 
îorfqu'ils  armoient  les  vaifTeaux  à  leurs  frais  , 
lorfqu'ils  n'avoient  d'autre  falaire  que  ce  qu'ils 
pouvoient  prendre  fur  l'ennemi  ;  mais  que  dans 
l'expédition  dont  il  étoit  queftion ,  ils  avoient 
eu  tous  des  appoîntemens  fixes  ;  qu'outre  ces 
appointemens  on  avoit  encore  donné  aux  aumd-» 
niers  le  dixième  des  profits  ;  aux  officiers  ,  des 
primes  d'encouragement ,  des  places ,  des  dif- 
tinâions  honorifiques;  que  l'on  avoit  permis  aux 
écrivains  de  prendre  des  droits  par  chaque  feuille 
de  papier  écrite,  qu'enfin  ,  en  défendant  le  vait- 
feau  ,  en  veillant  à  fa  confervation  ,  ils  n'avoient 
fait  que  ce  que  tout  membre  de  l'équipage  doit 
faire  par  devoir  &  pour  fon  propre  intérêt,  ce 
qu'ont  fait  enfin  les  matelots  &  les  foldats  eux- 
mêmes,  qui^  bien  loin  d'avoir  été  récompenfés 
de  leurs  peines ,  n'ont  eu  qu'une  folde  modique, 
fur  laquelle  on  a  encore  prélevé  une  partie  des 
frais  de  l'armement. 

Mais  ce  qui  tranche  abfolument  la  difficulté, 
ç'eft  ce  qu'ajoutent  encore  les  défetifeurs  des 


«(flFonnaîres.  Mefîîeurs  de  l'état- major ,  dîferst- 
ils,  vous  devez  être  confîdérëâ  ici  fous  deux 
^nalîtes  bien  diflînéles.  Comme  officiers,  vous 
avez  bien  fervi  les  aâtionnaîres ,  ils  vous  ont 
Ken  payes  ;  vous  voila  rerpectivement  quittes. 
Es  ne  vous  djînî^ndent  rien  en  qualité  d^offi- 
cters  ;  vos  appoinremens  doivent  être  exempts 
ëc  toute  retenue.  Mais  vous  aviez,  pour  îa  plu- 
f^rt  j  des  paconilcs  ,  vous  étiez  porteurs  d'ac- 
tions, &  aéiionnaires  par  confequenr.  Or,  etï 
cette  double  quaîite  vous  aviez  le  même  înterél 
^ue  les  adionnaires  ;  vous  devez  donc  courir  la 
même  chance  qu'eux.  N'eft-il  pas  vrai  que  fl 
le  fuccès  eût  repondu  aux  efperances  &  qu'il 
j  eilt~eu  du  profit,  vous  en  euffiez  demande 
votre  part  ?  &  cela  étoit  jufte.  Cette  part  eût 
iîé  proportionnée  à  vo(:re  mife  ,  &  cela  eft  encore 
|ufte  ;  mais  parce  que  les  accidens,  les  frais, 
ont  abforbé  ce  profit  &  une  partis  delà  mife, 
¥ous  prétendez  retirer  votre  fonds  fans  parti- 
ciper ni  aux  frais ,  ni  aux  pertes  ?  Cela  n^eft  nî 
îufte  ni  raifonnable.  N'eft-ce  pas  îà  une  efpece 
de  fociété  léonine  ? 

Enfin  ^  quand  on  ne  vous  confidéreroit  que 
comme  pafTagers  ,  vous  auriez  été  obligés  de 
payer  en  proportion  de  îa  route  que  vous  auriez 
eu  â  faire  ,  &  des  rifques  que  la  flotte  auroit  eu 
à  courir ,  &  de  payer  encore  de  votre  perfonne  dans 
des  cas  urgens  :  &  vous,  Mefïïeurs ,  en  qualité 
d'ofBciers&:  d^adionnaires ,  intérefTés  doublemenÉ 
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m  fucrès  de  Ventreptlk  dont  vous  retirez 
îa  gloire  &  do  profit ,  vot;'S  voulez  particips.t 
aox  avantagea  fans  courif  aucun  nfque  !  vous 
wouIqz  moiiïbnner  où  vous  n'âvez  rien  feme  1 
Cette  prétention  ne  feroit  ni  honorable  pOE£ 
vous^  ni  foiitenabîe  dans  notre  fiecle. 

Ces  réponfes  ont  frappé  beaucoup  de  per- 
fonnes  prévenues»  On  prétend  même  que  plia-» 
£eurs  des  héritiers  des  officiers  &  aumôniers 
pafTent  déjà  expédient  de  condamnation  ,  &  œa- 
fentent  de  payer  leur  part  des  frais  réciamfc 
On  efpere,  en  conféquence ,  qu^â  la  procbaks 
affemblée  générale  des  aâionnaires ,  îe  plus  grmâ 
nombre  des  fufFrages  fera  conforme  aux  vœiiK 
des  parties  plaignantes ,  &  qu'elles  ne  feront  pas 
dans  la  néceffité  de  j^recourir  au  tribunal  de 
l'amirauté. 
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